
L'OIS EAU-MO UCHE___

Lieux communs
De tous côtés nos enfants sont revenus ; de

tous côtés aussi ont suivi les recrues nouvel-
les, comme pour démontrer que l'instruction
est en baisse dans le district de Chicoutimi !
Ironie des choses !

Mercredi dernier, c'était encore la solitude
et le silence dans les grandes salles vides et
les longs corridors. Jeudi, la gaieté bruyan-
te est rentrée avec l'essaim écolier. Dès le
lendemain, la ruche bourdonnait. Fervet opua
Professe-irs et élèves sont à l'ouvrage, les
uns, toujours heureux de communiquer
leur science, les autres, toujours ardents,
comme l'on sait, à l'étude.

Travaillez. enfants ! Vous êtes l'espoir de
l'avenir, le germe d'une société nouvelle,
grain de sénevé qui devieudra un grand
arbre, où s'abriteront vos concitoyens. Vous
semez dans les pleurs peut-être, mais vous
moissonnerez dans l'allégresse.

Étudiez le catéchisme et la grammaire,
deux choses qui s'en vont, hélas ! et qui
étaient les seules qu'un des plus grandshom-
mes de ce siècle, Louis venillot, se vantât de
savoir. Etudiez la géographie, le calcul, et
toutes ces branches qu'on est couvenu d'ap-
peler pratiques et utiles, d'abord pour en fai-
re une base à l'instruction secondaire et su-
périeure que vous recevrez plus tard, puis
pour soutenir avec avantage la concurrence
de ceux qui bornent là leur horizon et leur
savoir.

Étudiez l'histoire, et cher-hez . y des
leçons de justice, de désintéressement,
de patriotisme et de vraie religion.
Elle est, on vous le dira, d'après Cicné-
ron, le témoin des temps, le flamb au
de la vérité, la dépositaire des événe-
ments, l'école de la vie, la messagère de l'an-
tiquité. Enflammez-vous surtout au récit des
fastes glorieux du Canada, de la France et
de l'Wglise.

Quoi de plus intéressant et de plus instruc-
tif que l'histoire, quoi de plus beau et de
plus agréable, si ce n'est les belles-lettres, ou
les bonnes-lettres, comme s'exprime M. Lau-
rentie, à l'exemple des anciens. Elles sont,
dit encore Cicéron, un aliment pour la jeu-
nesse, une jouissance pour la vieillesse, un
ornement dans la prospérité, un refuge et un
repos dans l'adversité ; elles vous délectent
à la maison, ne vous entravent point au de-
hors: elles vous suivent la nuit. en voyage,
à la campagne.

Étudiez la littérature,exprimez-en la fleur,
et vous parez de ses grâces.

Demandez à la richesse et à l'harmonie de
la langue grecque, à la force et à la majesté
de la romaine, le s3cret par où vous parlez la
langue la plus claire, la plus precise, la
plus fine, la plus sobre, la plus déîicatement
nuancée, j'allais dire le plus belle de l'uni-
vers.

A ceux qui vous demanderont à quoi sert
l'étude des lettres ancienuies, à quoi bon le
latin, à quoi bon le grec, dont on n'a certes
pas besoin, ni dans la vie privée ni dans la
vie publique, et qu'on ne parlera assurément
jamais, répondes que c'est là un raisonne-
nement Ignare et une sotte question, qu'eux,
qui se piquent d'avoir de l'esptit, ne de-
vraient pas répéter; qu'il ne s'agit pas de par-
ler grec, mais de bien parler français, que les
lettres impriment un cachet de politesse, de
distinction et d'honnêteté facile à reconnaî-
tre, qu'elles élèvent l'intelligeace à un ni-
veau inaccessible à ceux qui les dédaignent
ou les méprisent, ou simplement les ignorent,
et que c'est par là, s'ils le veulent savoir,
que les lettres servent et embellissent la vie.

appelez à ces gens que la culture littérare
est aussi un reupart contre les ennemis de
la religion, et que, quand Julien l'Apostat
voulut renverser "Église,il ne crut pas faire
mieux que de bannir les humanités de son
empire.

Lisez, relisez, compulsez vos admirables
modèles: Homère, Virgile, Basile, Ambroi-
se, Bossuet, Racine, Veuillot, Gerbet. Fenil
letez-les les jours, feuilletez-les les nuits. Ce
sont les aigles de la pensée, et les cygnes de
l'expression.

Et vous, jeunes gens qui avez doublé le
cap de la Rhétorique, enfoncez-vous mainte-
nant dans les profondeurs lumineuses de la
philosophie. Votre éducation littéraire vous

a rendus propres à y entrer de plain-pied.
Et, de même qne vous n'avez pas été insen-
sibles aux attraits des belles-lettres, de mé-
mie vous sauiez goùter les austères et pures
jouissances réservées aux amants de la véri-
té. Ceux qui vous ont précédés dans cette
carrière s'appellent Platon, Aristote, Sénè-
que, Thomas d'Aquin, Leibnitz. Descartes,
De Maistre, Nicols. Ce sont le-s colonnes (lu
temple où fut chantée la 1'préface humaine
de l'Évangile." Ici vous découvrirez lhen
invisible sous l'écorce des choes visibles. Ici
vous apprendrez à distinguer le vrai du faux,
l'appar nt du réel, le specieux( lu solide. Ici
vous acquerrez des notions justes de Dieu,
de l'âme, du corps, du monde, de la vie ; de
la vertu et du vic, ; du gouvernenient et de
l'autorité ; de ce qui fait le bonheur des so-
ciétés et des individus. Ici enfin vous puise-
rez, comme dans un arsenal, des priti, ipes,
et des armes pour les défendre. Et vous
pourrez lors entrer dans la lutte pour la vie,
et faire face à l'égoïsme, à l'ambition, à 1 or-
gueil, au sophisme, ait mensonge, à la k4ot-
tise : mêlée furieuse dcs convoitises et des
appétits humains.

Vous aborderez encore. néanmoins, le do
maine des sciences, exactes comme la vérité
même, majestueuses conme l'ordre, belles
comre l'harmor.ie : des imathématiques, con-
temporaines de la Divinité, dit Képler ; dec
l'astronomie, où vous apercevrez la signature
kJatante, le paraphe sublime de Celui qui a
créé les cieux des vieux ; des sciences natt-
relles, où l'infiniment petit et l'inf.imiment
grand vous jetteront tour à tour dans la atu-
peur et l'admiration.

Et vos études set ont finies. Et vous saurez
tout. Et cependant vous ne saurez rien, si
vous n'avez pas appris la science chrétienne.
Vous serez misérablement ignorants, si vous
nu savez pas que tout est vanité, la science
et le reste, que le temps est le vestibule de
l'éternité, que la -ie, selon l'image de saint
Jean-Chrysostome, n'est qu'un songe, une fu-
mée impeiceptible, la trace d'un vaisseau
qui s'enfuit, que nous avons une autre pa.
trie, la vraie, la seule, l'éternelle, qu'il y a,
au ciel, un Etre souverain, et, sur la terre,
d'autres êtres qui tiennent sa place. et que
qui méprise ceux-ci méprise Celui-là. Nous
voulons faire de vous des savants, mais,
avant tout, des chrétiens, c'est-à-dire, des
hommes de force, de soumission et de res-
pect ; des hommes d'esprit, mais, plus encore,
des hommes de cœur. Nous voulons que vous
vous souveniez des leçons et des exem-
ples qui vous auront été donnés ici.
Nous voulons que vous ne vous retourniez
jamais, pour unordre la main qui vous aura
soignés et nour is, bénis et comblés de bien-
faits.

Faites donc marcher de pair l'éducation et
l'instruction, la vertu et la science. Je ne dis
pas assez : couvrez celle.ci de l'égide de l'au-
tre. Illuminez la vérité des splendeurs de la
foi, et la mettez sous la garde de l'humilité
et de la charité.

De cette sorte, enfants,vous deviendrez des
hommes. Et vous pourrez, en paix, laisser les
sots et les cuistres clabauder sur l'édlucation.
Pour vous, vous serez dignes de vos maities,
dignes de vouîs-mèmes, dignes de votre race,
digues de l'Église, votre mère.

ABNER.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Suite)

SAINT BENOIT-JOSEPH LABiRE
4 FEVRIE.-Non loin (lu Coli-

sée est une maison àjamais célèbre
parce qu'un pauvre mendiant y ren-
dit le dernier soupir.

C'est le seize avril 1783, un
Mercredi-Saint, que le boucher
Zaccarelli emmenait dans sa mo-
deste demeure, en le soutenant, un
homme du peuple qu'on venait de
trouver saris connaissance sur les
degrés de l'Aglise de Sainte-Marie-
des-Monts, et qui mourut le nême

jour. Oit se disposait à lui donn-r
la sépulture mes pauvres; mais
Dieu ne voulut pas tarder davain-
tage à glorifier son serviteur. Voi-
là que la foule, *ormme rue par un
instinct supérieur, arcourt auprès
de sa dépouille mortelle, et le ca-
davre à peine refroidi comnence
à opérer des miracles.

Ce fut un,ý existence bien ex-
traordinair- que celle le saint Be-
noît-Joseph Labre. Elle se passa
à faire des pèlerinages de Romne à
Lorette, de Lorette à Assise, au
mont Cassin. à Einîsiellent,eri Suis-
se, et.jusqu'-n Esipatgrne à Saint-
Jacques de Compostelle. Il reve-
nait toujours à Rone et finit par
s'y fixer ; il se tenait dans les
ruines du Colisée où il pari-ou.
rait les stations i chemin de la
croix. Il reposait quelques heures
sur la teire ; tout le reste de ses
jours et (le ses nuits était consa-
cré à la prière. Il affectionnait
surtout l'église de Sainte-Marie-
des-Monts qui s'élève tout auprès,
et l'image miraculeuse qu'elle pos-
sède. Cette madone appartenait à
des Clarisses qui s'établirent ici
même du vivant de leur bienheu-
reux fondateur. Le couvent fut
changé en un grenier à foin, mais
l'image se conserva ; et au XVIe
siècle Dieu la rendit célèbre. Les pè-
lerins accoururent pour la vénérer,
et leurs aumônes permirent de bâ-
tir une église et de doter le clergé
chargé de la desserte. C'est à ses
pieds que Benoît Joseph aimait â
venir prier, et c'est en la quittant
après une longue oraison, qu'il alla
tomber sans connaissance sur la
porte (lu sanctuaire, exténué par
une vie toute de privations, de
veilles et de iriortifications de tou-
tes sortes.

Voilà une vie qu'il est plus fa-
cile d'admirer que d'imiter. Cepen-
dant il était nécessaire de le met-
tre en évidence dans notre siècle
avide de jouissances matérielles, où
les hommesredoutent tout ce qui
sent la contrainte ou la fatigue.
C'est au milieu de cette efferves-
cence malsaine des passions que lu
grand pape Léon XIII, qui traite
d'égal à égal avec les rois de la
terre et leur est supérieur dont le
génie éclaire de ses vifs reflets les
problèmes les plus difficiles de no-
tre époque tourmentée, des hau-
teurs de ses sublimes enseigne-
ments se pencha vers le pauvre
d'Aiettes, couronna son front de
l'auréole de la sainteté, et le propo-
sa pour modèle et protecteur à
tout l'univers.

(A 8uivre.) LAURENTIDES.


